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CHEVALIER FRANÇAIS 

A LONDRES, 

COMÉDIE. 


#:S5S?5^P!::»55BKaftSfc^aa 

A!CTE PREMIER.' 


SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, BRINON.' 

V le chevalier. 

Vieni donc. 

BRINOV , ( avec humeur. ) 

Dans le fallon du Vice- roi d'Irlande f.A 
• Le CHEVALIER. 

Mons Brinon, je vous tiens. Bref; ii faut qu’on m’entende* 
BRINON. 

Intendez-moi vous-même , & daignez pardonnoc 
Au droit que j’eus jadis de vous moriginer. 

Les obfcrvations..... 

Le C H E V A L I E R. 

Obferve qu moins très.vlte» 

B R I N Ô N. 

vous me fcandalifez avec votre conduite. 

Depuis deux ans à Londres, avec de beaux projette 

D’Ormond le Vice-roi chez lui vous loge exprès 

Le CHEVALIER , ( V interrompant. ) 

Sa maifoa me plaît fort» Adelfon , fa parentç , 

Al 
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1,e Chevalier Français à Londres i 
Fuit fî bien ks honneurs , elle eft fi féduifante ! 

B R I N O N. 

Enfin, vous voilà pris! Après tous vos. fuccès. 

Une Angloife , morbku , fait damner up Français î 
Les femmes font , Monfieur , par k Ciel protégées j 
Voilà qu'on vous défoie , &c les voilà vengées. 

Le CHEVALIER. 


Vous m’impatientez, je vous en avertis: 

Çà , vos gaîtés à part , appliquez vos efprits. . 

B R I N O N. 

Hé bien , où voulez-vous en venir ! 

Le CHEVALIER. 

Je m’expiique: 

iQue tout foit > pour ce folr , brillant &c magnifique. 
’ B R I N O "N. 

Oui , mais pour tout cela , moi , j’ai befoin d’argent. 
Le CHEVALIER. 


Soyez très. attentif , foyez très-diligent, 
Et prodigue, *il le faut. 

• . B R I N O N. 

- De l’argent. 

Le C H E V A L I E R. 


Le temps preflê/ 

Chant , fpeélacle , artifice , St jeux de toute efpece. 

B R I N O N . ■ ' 


De l’argent 

Le C H E V A' L I E R. . • ' 

Ah ! parbleu, ces tons-là font nouvcaax. 

, Voilà , IWonfieur Brinon.'dc fo^t mauvais propos/. 

' B R I N O N. 

Rochefter dit par-tout que , ces’ trois nuits dernières ÿ 
Vous avez , en jouant , abîmé vos alfaires ; 

Çue vous êtes à l'ec. Oes' rumeurs , j’én réponds , 
Vont caufer de l’ombrage à nos donneurs de fonds. 

Le C H E V A L I E K. , ' ' 

11 ne fait ce qu’il dit. • 

B R r N O N. • 

Le bruit fc communique. . 
Franchement , ce Milord eft diablement caullique.' 

Je ne fuis pas furpr/s que l’ordre de la Cour ^ 
Enferme -tous les mois ton efprit dans la tour. 

Il vous peint tous d’un air qui ne vous fait pas rire ; 
Et de nous à préfent, comme il^s’en va médire! 

.Car Mifs lui conviendroit. " ‘ * 

Le CHE V ALI E R. 

J’en ai toujours douté ; 

H s’attache à fes pas par contrariété. • 

11 croit- m'inqiiiéter en fe fixant près d’elle. 

N’a-t’il pas feint déjà d’être amoureux de Stéele l 
Il voit mes foins pour Mifs ,, il vient fc propofer ; 
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Comédie. 9 

Et, fans amour pour elle, il voudroit répoufer! 

B R IN O N. 

Et c’eft ce qu’il fera. Ciel ! Rocheder lui-tnême ! 

'Je décampe. > 

Le CHEVALIER. 

Songez... 

B R I N O N. 

Ma frayeur eft extrême. 

Chut.'... s’il allolt, Monlîeur, me prendre en grippe f 
Le CHEVALIER ( en riant. ) 

Eh ! non. 


Soyez sûr que Milord épar^era Brinon. 

( Le Chevalier court après Brinon , 6’ lui donne encore 
quelques ordres au fond du Théâtre. ) 



SCENE II., 


' ROCHESTER, Le CHEVALIER. . 

■ ROCHESTER. ' 

( à part. ) 

Îl faut qu’abfolument des deux i’en époufe une. 

Vexons le Chevalier, Sc troublons fa fortune. 

Je veux, n je le puis, le jouer à fon tour. 

J’ai ce caprice en tête en attendant l’amour. < 

( appercevant le Chevalier. ) 

C’eft vous que je cherchois. 

Le CHEVALIER. 

J’en fuis vraiment fort aife. 

' ( à part. ) \ . 

Forçons-Ie à s’expliquer. 

ROCHESTER. ' 

Quelque chofe vous pefe: 

De vos malheurs au^jeu vous n’êtes pas remis; 

Aufli vous faites plus qu’il ne vous eft permis. 

Eh! qu’en arrive. t-ill beaucoup d’inquiétude,; 

On hnit par l’humeur , Se par la folitude. 

Le C H E V A L I E R. 

Je veux être & je fuis comme il me femble bon. 

( en riant. ) 

Gagnez-moi mon argent, mais quittez votre ton. 
ROCHESTER. 

Sais-je G jufqucs.Ià je pourrai me contraindre î - 
Le C H E V A L I E R. ^ 

De vous , fi je voulois , j’aurois fort à me- plaindre* 
ROCHESTER, 

De moi! par quel motif! 
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< Le Ckevalitr Français à Lonirtsi 

Le CHEVALIER. 

Sans en être amoureux •' ^ 

Vous pourfuiver, dit -on , l’objet à qui j’en reuxf 
R O C H E S r E R, ‘ 

vChçvairer, Papottrophc eft un tant foit peu ïive. 

Ih S quel objet encor dit.on que je pourfiiive f 
Scroit-ce la Stuard , fi naïve en fes mœurs , 

Qui d’un air enfantin , fait fi bien des noirceurs ? 

C’eft peut-être la Blarck, aux grâces minaudieres , 

A l’œil tendre 8( voilé fous Tes longues paupières. 

Qui, fervant à couvrir des regards très-parlans « 
t^mblent s’humilier devant Tes dix Amans; 

Ou C^ftelmaine enfin , qui , toujours plus hardie 
Se donne . à cinquante ans, les airs d’une étourdie i 
Et ne difiingue pas , tant Ton œil efi difirait , 

Lt vifage qu’elle a de celui qu’elle avoit. 

Le CHEVALIER. 

Eh ! non ; mais Adclfon. 

ROCHESTER , ( obfervant le Chevalier. ) ^ 

Oh !... je cede & j’admire ; 

Elle fêurc pouvoit déCariper la fatyre. 

Sa grâce 

Le CHEVALIER , f Vinterrompam. ) 

Eh ! dites donc qu’elle a mille vertus ; 

Qn’eir l’adorant , Monffeur , oh reftime encor plus ; ’ 

Qu’en elle on voit briller cette heureufe faillie , 

Cet enjouement que j’aime & qui me contrarie ; 

Qu’elle touche à cet âge où l’on s’apperçoit mieux 
Qu’on a pour quelque chofe un fourire 8< des yeux , 

Et que l’efprit enfin le plus fait pour féduire , ' - 

Eavieroit chaque mot que le cœur lui fait dire. 
ROCHESTER. 

Ttn conviens avec vous ; oui , vous avez raifon : 

Aufil penfai-je à Mifs , qui ne m’a pas dit non. 

Le Vice-roi confent ; Mifs eft jeune , elle eft belle j 
Par l’artraît du plaifir, la Cour iroit chez elle; 

Et, grâce â fon crédit, m’alTurant du repos , 

Je pourrois m’égayer fur mille originaux L.. 

Par exemple , quel mal de faire un peu juftice 
D’un Arlington fur-tout , qui, né pour mon Àipplice , ' 
Sous le grave appareil d’un filence apprêtq , 

Enferme fes projets 'moins que fa nullité ; 

D’un Duc de Buckinghans, qui, ne penfant qu’à peine, 

Fait des contes le foir pour endormir la Reine , 

De tant de Coiirtifans , tant de Lords défeuviés , 

Ivres de politique, ou d’ennui dévorés? ■ 

L’ambition, |e jeu, même ‘une autre cfpcrance,; v 
En leur cachant le piege, aideroient ma vengeance. 
D’eux-mêmes ils vlendrolcin fe livrer à mes traits ; 

Je les peindroit bien mieux^ ;ic$ voyant de plus pr&s;'' 
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- K^omédU. V 

Et, 'comme not Seigneun ont une fort bonne ame , 

Ils me pardonneroient en faveur de ma femme. t 

Le CHEVALIER. 

Oh ! treve, s’il vous {plaît à des vœux fî brillant; 

Je ne fuis pas tenté d’applaudir à vos plans. 

L’aveu du Vice-roi ne vous fcrvira guère , < 

£t Mifs fera le choix qu’il lui plaira de faire. | 

lüaîireire de Tes biens , elle l’eft de fon cœur , 

Et vos prétentions redoublent mon ardeur. 

ROCHESTER. 

Vous épouferiez T Vous ! . 

Le CHEVALIER. 

Oui , Monfîeur , oui , mol-mém^ 

Par cette extrémité , jugez (i mon cœur aime ! ' 

Je veux pour Adelibn, qui vaut tout à mes peux 4 > 

Me préfeoter enfin fur un pied férieux , ' 

Soupirer , comme un autre , une fois en ma vie. 
ROCHESTER. 

L’effort ell violent ••••• & cette jeune amie , 

’ jQu’elle vient d’amener ?... Les bruits m’avolent trompé,' 

ID’elle je vous croyois maintenant occupé. 

L’hymen dût-il s’enfuivre , elle eft digne qu’on l’aime, 

C’étoit un choix fenfé : j’avois arrangé mémo 
iQue Stéele avoit fur vous quelques tendres dedèins, 

£t par bon procédé j’abandonnois les miens. 

Le chevalier , ( d'un ton vif ‘& piqué. ) 

Par procédé ?... Je fuis touché d’un fi beau xele ; 

11 efi trés-franc fur-tout. 



SCENE lit 

MISS ADELSON, lès Mêmes. 


Miss, ( accourant. ) 

(à Rochejler. ) 

**^Ous n’avez point vu Stéekl 
{ au Chevalier. ) > 

Quelle humeur dl la vôtre ? 

ROCHESTER. 

Il a l’efprit troublé g 
Je voulois le calmer, & je l’ai défolé. 

MISS. 

D’Ormond auroit-. Milord, quelque chofe à vous dire; 
ROCHESTER. . 

Dans fon ame , en ce cas , fans moi vous pourrez lire.' 
Je vais trouver d’Ormond , pour obtenir de lui 
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C le Chevalier français à Londres ; 

Ou’U daiene eo ma faveur vous î>arlcr aujourd’hui^ / 

■ ( Il fort. ) 


SCENE IV. 

MISS ADELSON, LE CHEVALIER. 
MISS , ( avec enjouement & légèreté. ) 

l_iA converfation étoir bien animée. 

L’cfprû de Rochefter paffs fa renommée •* 

Il cft de bon confeil , £c vous feriez; très-bien..... 

Le C H E V A L I E R. 

Je le difpenfe, moi, de nie confeiller rien. 

MISS. 

Que difoiï-il ? • " ^ _ 

^ Le CHEVALIER. 

Souffrez... 

MISS. 

A propos , quand j’y penfe , 
Eft-ce que j’ai des droits à votre confidence 1 
li faut être prudent. Gardez tous vos fecrcisi 
A peine auriez-vous dit, que moi je redirois, -■ 

Par gaîté , par oubli , peut-être par malice. 

Vive la défiance. . . _ ~ 

Le CHEVALIER. 

Allons autre injuftice /... ' 

Eh bien ! Madame , ch bien ! Rochefter me difoit 
Qu’il vous trouve charmante , & qu’il vous epouloit. 

Le Vice-roi confent. 

MISS. • - 
Heureufe découverte ! 

' • Le C H E V A L I E R. 

Oui, ce cruel parent confpire auffi ma perte. - 
MISS.-'-, 

SonRcZa**** _ 

Le c H E V A L I E R. 

' Quand tout m’accable , au moins perrocttez-voui 
Que je fois à mon gré furieux &t jaloux ? 

MISS. 

Oh ! de vous tourmenter vous êtes fort le maître. 

Le CHEVALIER. 

Quoi ! vous époufericz ce froid Milord f \ 

, MIS S. ■ 

' Peut-être. , 
Le CHEVALIER. ' - 

Peut-être eft raffuranr. ' ' ' c 

' MISS. . , 

Moi , j’aîme Rochefter. 

Le CHEVALIER 


U ‘ * 



' ■ Comédie. /i 

. ' Le C H E V ^ L I E R. 

Ôh? puifqu’il me dépiüît , il doit vous être cher. 

M I S S.' 

■Comment Ven doutiez-vous ? 

•' 'J Le' C H E V AL I E R. 

, h h ! non , non , tout m’éclaire} 

Courage ! abufez bien d’un amour trop fiuccre. 

Püilr la première fois que je m’étois fixé , 

Jdon cœur de tous Tes foios eft bien récompenfé ! 

Les femmes ! c’en eft fait , perdant jufqu’à. mes doutes! 
A votre intention , je les trahirai toutes. 

MISS. 

Le projet eft galant- , . t . 

* Le C H EV AL I E R: 

■ • “ * Vous l’approuvez! 

. , M I S S. -, 

- , V , ' 'f . ' Qtii î Molî 

Eft-ce qoe je prétends vous impofer _la loi 'f 
Pe l’efibr , . Chév.aücr , reprenez vos caprices. 

Vos airs déterminés , vos heureux art;Si.es. 

I.ç CHEVALIER , ( avec impatience, ) 

Vous 'avez donc un Cœ'ur qu’on ne peut déiarmer* ' - 
Vous avez donc un_ cœur incapable d’aimer \ 

Les tranfports'de l’amour, ou fa dclicatcire. 

Vous n’appercevez rien t tbn ne vtxis Tintérclfe ; 
Indifférente ou. folle , On orous volt cîtc'elier 
Dans le talent de flaire ,, & l’jift de déjbler. ■ 

C’cfttnoi qui tourm'entois , 6c c’eft moi qû’on tourmentèJ 
Votre ame eft libre ; ch bien ! la mienne eft dépendantci 
Je l’entends toujours dire , & vous m’y confirmez, ' 
Ce fq^nt les plus, trompeurs qui font les plus aimés. 

A ce tilde ; je 'dfoî^. que vous devriez l’étre. 

' ,C H' E V. AL I ER. 

Vonr -m’avez TÔnvèrtiî jç .m’cn 'repetis peut-être» 

Enfin If rpal cil, fait f^licirez.vous. bien. 

Vous factifier. toift , ne ,‘réùlïïr à rïeq', 

C’efl^ma' Vocation ; ricz..... î;]ie,,eft nouveUei 
•V MrS“s. ■ 

La fête' 'Se’'èe foir ;', Il faut qu|plle‘ foit belle ; 

Je ne puis 'm’eitjcScher de fontjer à cela , ' 

Et lé jour , ce me- lemblc , ieft bien long d’ici I^.' 

Le CHEVALIER. 

Mifs , infenfible Mifs , daignerçz vous m’entendre 1 
Séri.eu.i.fe une ,.„vpiidrez-vdûs bien compïendie 
Qa’ch vous .Idûlàtrapf.V mon cœur eft fans détour; - 
^ue’je meurs à Vos pieds de dépit & d’amour;.. 

Que j’ai de mœurs enfin !. car tel eft votre ouvrage ; 
Que je fu!î 'bien furpris* .de pic. trouver fi lage \ ' 

Que je ne puis fouft'rir Vôtre fécurité * , 
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Sa Le Chevalier Français à Londres I 

Ce fourire odieux dont je fuis enchanté^,' 

Et que .votre fccret d’être toujours aimable, 

£{l un maudit fecrct qui m’eil infupportable. 

Vans le trouble où je fuis, dans les foucis que j’ai ^ 
Donnez-moi de i’efpoir , ou du moins mon congé. 

' MISS. 

• Ni l’un , ni l’autre. 

Le CHEVALIER. , 

' (en riant. ) 

Eh bien !... que vous êtes cruellel 
Xe moyen qu’avec TOUS on ne foit pas fidèle/... 

• MI S. S. 

Ce malheur, 

Le CHEVALIER. • 

Durera , car il peut me vengerj 
Et je ferai confiant... 

MISS. ( très-gaiment. ) 

Pour me faire enrager. 

Le CHEVALIER. 

J’en aura! le piaifir. Ah / bon, c’eft Ladl Stéele* 

( avec àipit. ) ! 

Je TOUS en félicite , & vous laiiTe avec elle. ( Il fortir 


SCENE V. : : 

MISS ADELSON, LADI STEEL 

. C :yr 


Qi 


MISS., 


fUe je vous fais bon gré de‘ cet air fatisfait ‘ 
C’eft qu’il vous Ccd fi bién,/ Afnfî Londres vous plaît 
Nos fêtes, nôs plaifirs ont paffé votre .attente!' 

Oui , je lis dans vos ÿeüx que votre amp eft contente* / 
, L A D L ■ ^ J 

Oh / je fuis d’une* jbie & d’un raviflfemènt /... ' ' 

Londres , je vous l’avoue , eft un féjour charmant 
Chaque objet à la ^ols“ m’IntérelTe & m’étonne 
Un autre efprit m’anime , un autre air m’environifé* 7 
Ici tout eft riant, ,& la Ville & la Cour. 

5ans trop m’effaroucher j’entends parler d’amouc; ' 
MISS. 

N’eft-cc pasi ! >■ . ^ 

LADL’ 

Vous m’allez trouver bien ridicule ÿ . 
Mais il faut que pourtant je vous difç un fcrupule* 
J’accourois pour cela. " 

. MISS, 



Comédiei " \ If 

L A O I. 


' Par quelle rairon 

boii-je taire en ces lieux mon état & mon nom f, 
MISS, {en riant. ) 




L A D I. 


Éon. 


La pofîtion me paroit alTez neuve.' 
MISS, ( toujours gaimtnt, ) 


L A D I. 

Je fuit mariée, & vous m’avez fait veuve. 

‘ MISS. 

Avouez, dans vos champs, vous périfCez d’ennui. 
L A D I. 


Ah / c’eft aifez l’ufage auprès d’un vieux mari. 

J’aime le mien pourtant , c’eft un homme eliimablc : 
Mais un Sage, entre nous, n’eil jamais bien aimable.' 
Celui-ci , tout le jour le nez fur du latin , 

Se couche de bonne heure , & fe leve matin. 

Il s’occupe à préfent d’un projet qui l’eiichanlc ; 

Il le doit envoyer , 8c veut qu’on le prefente. 
MISS. 

Hé bien , ai-je grand tort de vous garder ici f 
Chacun a fes projets. , 

L A D I. 

Le vôtre I 
MISS. 

Le voici. 

Quand on aime les gens , quoique l’envie en dife 
11 n’eft rien, convenez, dont le cœur ne t’avife. 
Votre grave Halifax eft , foit dit entre nous , 

A ce que j’ai pu voir , un mari très-jaloux , 

Et fur le moindre bruit qu’ici vous pourriez faire 
Sans rien examiner, dans fon humeur févere , 

U vous rappcilcrolt. Adieu l’enchantement , 

Et ces larcins heureux de quelque bon moment , 

Il faudroit nous quitter: mais, comme Ladi Stéelc ÿ 
Impunément au moins vous pouvez être belle. 

Ces motifs font pour vous ; j’en ai d'autres pour mol , 
Car encor faut- il bien un peu fonger à foi. 

Oubliez quelques mois vos nœuds infupportables ; 
Lailfez , lailTez venir nos Lords , nos agréables \ 

( avec la plus grande gaîté. ) 

Et fi de quelqti’Amant le langage eft trop doux , 
Nous faurons au befoin refiufciter l’époux. 

L A D I. 


Oh ! je vois qu’à vous feule il faut que je me fiçi 
Quelle aimable gaîté ! combien je vous envie / 

Elle peint l’itniocence 8c le caUne du cœur. 



ij 'LtChtvalîtr Français à Londres i 
M t S S. ’ 

Ce calme chère amie , eft fouvent bien trompeur.' 

' L A D I. 

Qu’entends-je î Poutfuivez ; vous pouvez tout me dû'Ç.’ 

' - miss:. 

J£t moi-même de tout je voudrois vous inftruirc. 

L A D I. 

Eh bien t 

‘ M rs S. 

Que diriez vous lî , feus cet enjouement i 
Je vous cachois l’eft'roi qui naît d’un fentiment ; 

Si ,ue pouvant dompter un penchant qu’on doit taire ^ 
J’avois l’amc captive avec l’.iir volontaire; 

Si d’un’ charme inconnu je me fentois troubler; 

Si mes pleurs quelquefois étoient prêtes à coufer ? 

L A D I. 

Quel eft donc ce mortel, auteur de vos alarmes! 

Quoi / peut on vous connoître 8t vous coûter des larmes I 
MISS.’ 

La moitié de l’aveu vous dit tout mon fecrct- 
Parler de mon amour , c’ett en nommer l’objet. 

L A D I. 

|.e Chevalier I 

■ , ' ■ ’ ' MISS. 

Quel autre auroit pu me féduire f 
L A D I. 

Et quelle autre que vous a fur lui' plus d’empire! 

A tout il vous préféré , il le paroît du moins. 

■ ’ M I S S. - 

Mon amour , fans y croire , eft flatté de fes foins. 
Vous ne connoiffez pas , ma chere Ladi Stéele , 

L’homme le plus aimable & le plus infidèle. . , 

Il préféra toujours , dans le fond de fon cœur , 

Quelques inftans d’ivrefl'e à des' jours de bonheur. * 
Perdant celui qu’iha p -ur celui qu’il fouhaite , ” 

Il brife en fc jouant l’idole qu’il s’eft faite ; 

Et dans fes goûts légers , ne cherchant que l’éclat , 
$’applaudit d’être aimé , dans l’efpoir d’être ingrat. 
P’ailleurs , plein d’agrément, d’cfprir’ & de couragq. 

LADI, ( très-gaiment. ) ’ 

Il ne lui manque rien que d’être un peu plus fage. 

‘ ‘ ' MISS. ■ 

Tout dangereux qu’il eft , fe faifant" adorer , 

11 enchante l’objet qu’il va défefpérer. 

Jugez de mes efforts , jugez de mon martyVe , 

Lorfqu’en fccret je tremble & me condamne à rire ; 
Lorfqu’en fecrot,' livrée à des vœux pleins d’ardeur'^ 
J’affeae devant lui le calme & la froideur ! 

Çombten eft-il vengé Cette gêne éternelle 
1 .®“^ ^ rend plus cruelle^ 


! 
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• Comédie. IJ 

Au printemps de mes joi;rs , j’ai peu de jours fereins ^ 
Je combats & gémis : je defîre &< je crains. 

Scs prodigalités ont détruit fa fortune , 

Et ia mienne fans lui me feroil importune. 

Quel bonheur de lui plaire &c de lui tout donner ! 
C’eftun de ces mortels qu'on voudroit couronner. 

Qu’il foit moins riche encor , & qu’il fait moins Tolage , 
Maltraité par le fort , il me plaît davantage. 

Je ferai trop heureufe en de (î beaux liens ; 

Son cœur eft un tréfor qui vaut fcul tous les miens. 

L A D I. 

11 ell à TOUS. 

MISS. 

J’en doute. 

L A D I. 

Et moi , j’en fuis tris-sûre. 

Il aura de Tes goûts reconnu l’impoHure. 

Jufqu’ici , je le vois , il eut l’art de charmer ; 

Il apprendra de vous comment il faut aimer. 

MISS, ( après avoir regardé de tous côtés 
Qn pourroit employer un léger artifice. 

Soyez ma confidente & foyez ma complice. 

L A D I. 

Cifpofez de mes foins , de mon ze!e ; ordonnez. 
MISS. 

Dites-moi bien avant que vous me pardonnez..... 

Je veux de ce volage éprouver la tendrelTe , , 

Et c’eft pour cela même à vous que je m’adrefle. 

L A D I. 

A mol / Voyons. 

^ MISS. 

‘Je craint. 

L A DI. 

Vous n’avez qu’à parler» 

Hé bien donc , avec lui qu’aurois-je à démêler 1 
MISS. 

Hé bien, pour raffurcr une Amante inquiété. 
Faites-vous avec lui l'eftbrt d’être coquette : 

D’eieges détournés femez votre entretien , • , 

Rifqucz de ces aveux qui n’engagent à rien; 
Hazardc/.vous enfin autant qu’on peut le faire , 

Sans trop énorgueülir un efpoir téméraire. 

S’il réfiile , il luifit : alors votre beauté 
Deviendra le garant de ma tranquillité. 

L A D I. 

Ah ! j’y fuis ; Et vojlâ le fecret du veuvage. 


liad].< 


MISS, (f/l riant. } 

L A D I. 

^nvenez-eo, ceci veut du courage» 
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Le paStf ell périlleux... Mais quoiqu’humilié , 

Mon orgueil fe taira , raincu par l’amitié* 

[ .1 Mifs , qui rêve, l 
Qu’asea-Toui donc encor i 

MISS. 

Ciel ! fi , plu* vain que tendre^ 
Il tombe dans le piège où l’on veut le furprcndrc ! 

Mais ne m’épargnez pas « dites tout ce qu’il faut. 

Hélas ! )e meurs de peur qu’il ne vous prenne au mot* 

I. A D I. 

Hien de fait ; nous pouvons révoquer l’entreprife. 
MISS, 

Ladi , ie vous regarde , &c la crainte efi permire. 

, LADI. 

La crainte ? Ecoutez .donc , fi votre Chevalier..... 

Avec CCS terreurs-Ià, vous m’allez effrayer..... 

On vient : c’eff lui peut-être. 

MISS. 

O mon aimable amie ! 

C*eft pour le juger mieux que je vous ai choifie. 

Puilîë je après fans crainte adorer mon Amant ! 
Reprenons un dehors que tout mon cœur dément. 



\ 


SCENE VI. 


Les Mêmes , LE C H E V A L I E R« 

Le CHEVALIER. 

^^Erdames, pardonnez fi je reviens fi vîtCi 
D’une commifiion il faut que je m’acquitte. 

J’ai trouvé chez le Roi le Miniftre Arlington , 

Plus digne que jamais , & , comme de raifon j 
Très-pei :fif ; de l’Etat pefant la deffihee , 

11 doit venir, dit-il , vous voir dans la journée. 
MISS. 

(à Ladi. ) 

Oh ! qu’il vienne , il le peut. C’eft encore ua Amant.' 
Le CHEVALIER. 

'Arlington ! 

MISS. 

Veut ma main. ' 

Le CHEVALIER, [ avec un dépit contraint. J 
Lui ) Rien n’eff fi plaifant. 
MISS. 

Ni plus vrai. 

LADI, [à Mifs à part. J - 
Jouiffez de fon humeur jaloufe. 



ConJitt. 19 

Le CHEVALIER. 

HocheRcr ÿ Arlington.... qui des deux vous époufe I 
L A D I , là Mi fs. ] 

Et quel homme eft-ce ) 

Le CHEVALIER , ( tris-vivtmtnt. ) 

Un fot , fans le moindre talent^ 
Béte quand il fe tait , mais plus bête en parlant. 
MISS. 

Oui ; mais pour fes deifeins ne manquant pas d’adreflÿ' > 
La Cour à notre hymen tout de bon t’intércfle. 

L A D I. 

Je dis plus ; il fe peut ( 8c pour lors qu’oppoferl ) 

Que le Gouvernement vous force à l’époufer. 

Le CHEVALIER. 

Oh ! cet hymen fans doute importe ^ l’Angleterre. 
MISS. 

Qu’avez-vous » Chevalier î La mine prefqu’auRere. 

Je le vois , il me boude , il cil iriRe aujourd’hui } 

Et pour le confolcr , je vous laiife 'avec lui. 

I Ellts fe font des fighes.'\ 



SCENE VII. 

LADI STÉELE, Le CHEVALIER, 

L A D I , {à part. ) , . , 

^?Our cet entréiien-là , comment vals-fe m’y prendre! 
11 faut un air coquet , 8c non pas un air tendre.' I , 
Jd’allons pas m’embrouiller. 

Le CHEVALIER. 

Ladi voudroit rêverl 
•" 'LADI.' ' 

• : , {à part. ) 

IMoi , point du tout ; Ladi voudroit.... vous éprouveri 
ReRe à favoir comment. 

Le CHEVALIER , ( d’un ion galant ff* gai. ) 

Pour moi , je fuis mqins dap^ 
J’oublie en vous voyant le fouci qui m'occupe. 

Tous les Jour» , où dans l’ombfe ont langui vos attraits,' 
Sont autant de larcins qu’à ces lieux on a faits. , 
Vous nous apparteniez ; nos titres font vos charmes* 

La beauté régné ici , le goût lui rend les armes ^ 

Et vous pouvez choifir ce qui vous plaît le mieux , 

Du plus aimable Amant, ou du plus amoureux. 
IToyez, un boa caprice. , ' 

LADI. 

( à part. ) 

Un caprice ! ah i- le traîtcM.. 
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11 ell encourageant plus <]u’il ne devroit l’être* 

( haut. ) 

Eh ! que diriez-vous , fi... 

Le CHKVALIER , { fe, rapprochant. ) 

Quoi \ Parlez .. entre noui.» 
LADI , ( en lui jettant dis demi-regards.) 

SI l’on m’avoit léduite à ne rêver qu’à vous l 
( à part. ) 

L’affaire eft eniTagée. 

Le CHEVALIER, ( d’un air trioihphant. ) 

A moi! puis-je le croire ! 

Un tel aveu , Ladi met le comble à ma gloire! 

L A D I. 

Je fongeois à quel point Mifi vous a fubjugué. 
Vraiment... de ce luin-là j’ai l’cfprit intrigué. 

Le CHEVALIER. 

Eh ! fongez vous aufli combien Mifs clt charmante f 
'LADI. 

Oui ., c’eft l’être à'vos yeux, que d’être indifférêntel 
Le CHEVALIER.. 

Indifférente ! 

-LADI. 

Eh mais... 

Le CHEVALIER , { très-vivement%) • 

■ Sauriez-v'ousl Quel foupçon! 
La DI , ( à par{^ ) 

AlTez bien jurqu’ici : voyons i’il tiendra bon. 

Le^ C HE VAL I E R-, .. ^ ' 

Vous conviendrez au moins que j’ai pu m’y méprendre.’ 
Chaque regard de Mifs annonce un cœur fl tendre i 
■-.LADI. ,. 

Vous croyez au regard ? 

Le CHEVALIER! 

Au fiên. 


,, . .. ; LADI.. . .. .. — 

Il peut tromper; 

Le CHEVAL 1ER.'.. 

MUs!... . ' 

LAl)l , ( avec une impatience- gaie. } 

, -, Voudrez, vous enfin de moi vous occuper I 

' Le CHEVALIER , (/« rapprochant tcu\ours. ) 
Comment , je m’en occupe &c commence à comprendre. 

-LADI, {en riant. )■ > 

Kon. Je* doute, entre nous, que vous puiffiez m’entendfê! 

• . „ .. Le CHEVALIER. 

J’entends vite pourtant. A force d’exercer ; > ,/ 

^e.t... 

la'dI. 

Vous prenez un ton qui va m’embarrafler.'' 

Vous êtes fi confiant, &c moi fi peu coquette! . . 

Lé 



Comédie, t f 

Le CHbVALIER. 
lAh ! c’cft ce talent- là que voire lœur regrette l 
L A U I , ( fn riiint- ) 

Vous ne devinez pat , i.on. 

. Le C H h V A L I E R. 

' Je tàii pliiS i je vol. I 

IVIifs vous aura fait parc de fa haine pour moi ; 

Vous me la confiez , &i ma flamme tiahie 

Mais comment vousftf'i, une ame iflujeitie 
( du ion le plus galant. ) 

Sans cela , de vous plaire uniquement jaloux , 
Vourrois-jc rien aimer de plut chaimaut que voust 
L A D r. 

{à part. ) , , 

Hai.... Cette phiafc-là devient inquiétante. , 

Je crsius***** * 

Le CHVVALIER, ( à part.) ■ 

L'otCafion elt pourtant Lien tentante ! 

L A 1) I. 

Parlez haut f s’il vous pi -1t. 

Le CHEVALIER. 

, ’ Qui peut donc vous troubler! 

C’efl de vous feule ici qu’il faudroii vous parler. 

3’dfi ai lc~droit ; je fens... Pardonne^ ; la crâclle 
Combat^ jufqj’au dépit qùi peut melvenger d’elle. 

, Je me mufir.e en vain contre fou afeendant''; 

File en devient plus gjie,’’St l’ên fuis plus ardente 
Son caprice fouvent me pique 5t m’hum'lie j 
Sa grâce me ramere , fit nous téconciiie : 

Je l’adore Tit la hais ; je m’éloigne & reviens ; .j 
Jc'trouve un charme unique à tous-fes entretiens. ' 
Couvroux,» froideur j caprice i tout je me réfignW 
L’inconftancc m’a plu , mais ic r’en fuis plus digne ; 

Ft je l'avoue enfin à ma confufioin r - 

Moitanalhauc me condamne à n’aimer qu’Adclfon*' 
i], L A D I j (. à part (e en riant. ) 

Je crois qu’alluiémcnt j’en fuis pour mes avances. . ^ 

{haut.) 

Le plailant tête à tête ! il eft fans conféquences. 

Je vous en avertis; oui-,- Moniteur apprenez 
<Ju’oa Yous. en veut bien moins que vous n’imaginew 

' V, ^ hile fort. ) 

■ ï ë jS JV 'Jiçr TT X X X. 

L Ë / C H E V A L I E R ,- ( /fw/. ) 

L ' ■: 

Objet le plus piquant me tombe à l’improvi/le 
On m’attaque , on s'explique « c’eli moi qu> fifttle) 


I 
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Hc bien , l’extmplc eft rare. Adclfon à Ibn gré 
Voi^s a fait, Clievalicr, un cœur très-timoré. 
D’honneur , j’en fuis honteux: de moi que dira Stéele f 
Il falloii feindre au moins d’oublier Alifs pour elle. 
Mon innocence a craint de hazarder cela. 

C’eft le Ciel qui vouloir m’oftVir ce moyen-Ià. 

Où donc ai je eu l’efptit ! Oh ! treve à ces fcrupulci; 
Qui ne font bons à rien , 5c qui font ridicules. . 

I rompons , puifqu'il le faut , c’cft-là le grand fecret. 
Eft ce ma faute à moi , fi c’eft par-là qu’on plaît l 
Mifs fe vante & jouit de fofs indifférence ; 

Moi , par Rochefter même alTurons tnà vengeance. 

Oui, que de Stéclc enfin il me croie amoureux. 

Et qu’en voulant leur nuire il fécondé mes feux ! 

Je veux dans mes projets , moins timide & plus ftablc I 
Lui confiant le faux , qu’il ferve au véritable. 

Ah ! lorfqu’on n’obtient pas un facile retour 9 - 
La rufe qui fait vaincre eft permife à l’amour. 

Ftn du premier ASe», 


ACTE' lï. 


. 

SCENE PREMIERE» 

. , MI s, s E T L ADI ’ _ ^ 

'"m i's's. ‘ ! r. . 


5 Ufquci à ce moment , d’oififs environnée ; 

Captive dans un cercle , & très-importunée ,• • 

Je fi’ni pu vous rejoindre ,. 8t vous vous doutez, bien 4 
Que, répondojit à tout, je n’étois plus à rien.’ 

Voici l’inlïant fatal : à quoi faut-il m’attendre î 
Quel eft mon fort 1 Je crains & brûle de l’appcendrqjli 
L A D I , ( affeSant un air conjîerné. ^ 

Ma chere Mifsl . p ?’ .'- 

MISS. . - •.-.A 1 

Ah Dieu / ' < 

' L ^ D I. V . . 

Le doute bien fourcQl * 

Epargne des chagtint , & je n’ofe 

MISS. 

4 ■. ^ -4» 

Comment I 

Vous vous taifez en vain... Je vous entends , cruelleî 
Il ne tiendroit qu’à vous de le rendre infidèle. 

I. A D I , ( avec la plus grande vivaciïl- J 
Non , livrez-vous fans' crainte au penchant qui vous plait;^ 

la rufe a réufli , le triomphe eft complet* 



Comliït ^ fq 

lef pleges ^es affauts de ma coquetterie 

Ont échoué tout net... Oh 2 fans plaifanterie i 

( en riant.) ' / 

Le Chevalier vous aime avec une rigueur ! 

A toute autre que vous il a fermé fon cœur. 

MISS, ( riant. ) 

Ke me trompez-vous point 1 

, L A D I. 

Bon ! il falloit l’entendrei 
MISS. 

Oui * ■ 

L A D I. 

C’eft en homme épris qu’il a fu fe défendre f 
ït l’épreuve un peu folle où j’ofai m’engager , 

N’a pas mis une fois fa coaltance en danger. 

(2uel homme inaccclTible ! 

MISS.' 

Ah ! que je vous embralTe i 
Avouez qu’on n’a point plus d'ci'prit , plus de grâce \ 

L A D I. 

Plus de fidélité I 

MISS. 

Pour cacher le projet , 
iTous avez employé l’adrclfc qu’il falloit 1 

L A D I. X ' 

L’adrefiii ! l’infiinél feul nous apprend à féduirç % 
D’après la circonllance il a fu tout conduire. 

MISS. 

Il falloit hazarder des regards. 

L A D I. 

Je l’ai fait. 

MISS. 

. Et de oes petits mots qui font un grand effet.... 

L A D I. 

Oh ! pour les petits mots , j’en ai dit plus de mille. 
MISS. 

Eh bien ? 

L A D I. 1 


Toujours farouche Sc toujours indocile. 
MISS. 

II falloit lui montrer le plus tendre intérêt , 

Peindre dans vos difeours un défordre fecret; 

L A D I. 

Il falloit , il falloir.... trêve à vos exigeances : 

Vous me mèneriez loin avec mes complalfances,' 

■ M I S S. 

Tenez, je m’en doutois , & je l’aurois gagé • - 
Avec CCS crainccs-li , vous l’aurez ménagé. 

' l. ADI. ‘ "V.-; 

Pareille incertitude eil trop infupportablc : 

C * 

I 
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'Oi cfî plus corifijnte alors qu’on elt aimible. 

Oa aime , on le rart'ure , on ne t it point d'eifais i 
Sur-tout pour n’y pas croire après les avoir faits. 

M 1 S S; 

Jié bien , j’y crois ; pardon.' A vous je m’abandonnct 
L A D I. 

Quand tout doit vous calmer ; votre frayeur m’étonnw 
MISS, 

|1 ne vous a rien dit qui ... 

L A D I. 

Rien abfolument, 

Çi ce n’efl quelque injure. 

. MISS. 

Allons , il eft charmant, 

L A D I. 

Je vous fuis hbli^e. 

MISS, ( dans Vyvrefje de la joie. ) 

lit moi donc , je vous jure..., 

L A D I. 

Paix ; voici Rochefîer , plongé dans la leftiire, 

( On apperçoit Rochefter , un papier à ta main ; Mift 
£’ Ladi fe retirent fur^un des côtés du Théâtre ) 
I Roche fier approche fans faire femblant de les voir. î 


Oh 




M. 


SCENE II. 

MISS, LADI.'ROCHESTER, 
ROCHESTER, (d tan. ) 




.A très aimable Mifs , votre cfprit fi dlfcret 
Devoir au Vi.eroi cacher votre fecret. 

Il m'a dit le vrai nom de votre Ladi Stéele , , 

Et, fa dupe un moment, je veux me venger d’elle, , 
(en liant.) i 

Ah 1 Madame Halifax* 

. MISS, 

Eh quoi ! c’ell vous , Milord I 
ROCHESTER, (en jouant la furprife> ) 
ÎWefdaipcs ! MISS. 

Qui peut donc vous occuper fi fortl 
ROCHESTER. 

Moi? Le, projet plaifant d’un fou mélancolique, 
Pliilofophe des champs , 8c bavai d très -comique, 

L A D 1 , (du ton le plus gai. ) 

Qe projet fi plaifant , quel en clt donc l'Auteur î 
R O C H -E S T E R. 

Ç'eft Mllqrd Halifax, très-grand Légiflateur.' , 
LADI. 

( 4 P^rt à Mifs. J (haut à Rochefter. j) 
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ÎHifï... qu’entends-je î H.iiifax eft , dît-on , rerpeftablc. 

ROCHESTER. 

C’cft un original tout à fait vénérable. 

Qui fonde ce qu’il dit fur ce qu’il a rêvé , 

Difpute à perdrç haleine , croit avoir prouvé*' 

Pour comble de railbn , ou plutôt de folie , 

II vient de fe pourvoir d’une Mifs très jolie , 

Qu'il a prife pour femme , & qu’en jaloux expert , 

Notre ouïs tient renfermée au fond de fon défert. 

Ce travers, je le vois, a de quoi vous confondre. 
Patience ! un beau jour nous le tiendrons à Londre ; 

Et nous pourrons , pendant fes loifirs importans , 

Près de fa jeune époufe employer les inftani. 

MISS, {àUdi.) 

^e vous trahilfez pas. 

L A D I. 

Comment faire î 
MISS. 


L A D r. 


Courage. 


Mais , Milord , on prétend que Ion époufe eft fage \ 
ROCHESTER. 

Oui , fagé ... eût-on d’ailleurs un cœur très.aguerrl i 
Comment s’en faire honneur avec un tel mari l 
( en confidence à Ladi- 1 
Oh ! pareille fageffe eft bien aventurée : 

Elle lui revaudra ; la chofe eft avérée , 

Et déjà.... 

LADI, ( l'interrompant. ) 

Son projet , peut-on le préfenter ? 

Eft-il fait da façon qu’on le puifle adopter 1 
ROCHESTER. 


Oh! très- fait pour cela, car il eft ridicule. 

L A D I , ( vivement. ) 

Eh bien ! chargez-vous en. 

ROCHESTER. 

Moi I ' 

LADI. 

C-omment I quel fcrupule I ' 
ROCHESTER.' 


Paignez m’en difpcnlèr. 

MISS. - 

Eh ! par quelle raifon I 
Je vais û fon refus en charger Arlington. 

LADI, ( d Rockefter. ) 

Halifax fait vraiment placer fes préférences..., 

ROCHESTER, ( toujours confidemment à Ladi-} 
Sa profe & fon hymen font deux extravagances. 
MISS, Çàun Valet ÿui entre. ) 

Quoi I 


\ 
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SCENE IV. 

'Les Memes, UN / VA L E T« 




LE VALET. 

M Ilord Arlington. ( U fort. } 
ROCHESTER, {à Mi fs. & à Ladi. > 

Çà , diipofez-le bien i 
tt vous pourrez agir d’après cet entretien. 

s C E N Ê V. 

Les memes, ARLINGTON, fuivi de deua 
Domeftiques q\it le foutiennent } fa parure doit tire 
ridicule & furannée.. ) ^ 

ARLINGTON, ( faifaat figne à fes gens de /# 
retirer , 6' s'approchant myfte'rieufemeat de Mifs. ) 

./V Vant que de partir , Mifs , j’ai voulu moi-mêrae.^. 
yôus m’entende? 

MISS, ( etnharrajfée. ) 

Mais... oui.... 

ROCHESTER , {à Mifs. ) 

Sa prudence eR extrême } 
ARLINGTON, C<1 Rochejler. ) 

Songez...' 

ROCHESTER. 

Oh ' par le mot ; rien n’cll plus important? 
ARLINGTON. 

Je fuis incognito. 

ROCHESTER. 

Comme on eR en partant? 
ARLINGTON, ( appercevant Ladi. ) - 

Quel eR ce minois-là 1 

ROCHESTER. 

C’eR une découverte. 
ARLINGTON, 

La petite perfonne a le coup d’oeil alerte. 

( à Mifs en fe rapprochant. ) 

Vous fentez qu’avec moi i’emporte mon amour.^ 

LADI. 

Et l’amour qui voyage cR plus vif au retour. 

ROCHESTER. 

L’hymen fuivra ? 

arlington, (/ e retournant vers Mifs , & lui 
prenant la main, j . j 

^e crois II bien à tçndrellei 
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ifue je ne tcuï pas même exiger fa promeflei 
MISS. 

Afleycx-Tous , Milord ; tous paroiflez troublé. 

L A D I. 

Autant que je puis voir , Milord ell elToufflé^ 

A R L I N G T O N. 
k fuis Volontiers. 

( Il s'affied ; tout le monde prend place , excepté R<9f 
chefter, qui parcourt le cercle. ) 

L A D I. 

Sans peine , on peut tous croirez 

( à Mi fs. ) 
me lorgne. 

M I S Si 
Tant mieux. 

L A D I. 

Parlons-lui du mémoUci 
‘'MISS. 

^ à Ladi. ) ( i Arlington , après un Jilence. ) 

9t o’ofe. Comment vont les affaires 1 ^ ' 

*- /ARLINGTON. 

’ Très-bien. 

( encore un Jilence. 1 

Miss. 

fDc la Cour, à prëfent , que dit le Peuple $ 
ARLINGTON.. 

■ " ' ' ' ■ Riew 

, LADI. 

Son ! ( autre jilence. ) ^ 

'ROCHES T ER, ( reprenant.) " 

A-t-on de l’Ecofle aflbupl les querelleil 
ARLINGTON. • ■ ^ 
l’attends les Paquebets. ‘ 

/ '=RO C H E ST B r; 

' ^ -On faura les nouvellei.’' 

[^encore un Jilence, "X 

•'LADI. 

liCS réToItes d’Irlande!...;- * 


arljngton. 

' ' On y remédierai 
ROC HE ST ER. 

£uant aux nouveaux impôts L... 

ARLINGTON, [:u/i peu déconcerté. J 

' ' Un BUl y pourvoira* 

■' • ROCHE STE R. ; 

Sublime expédient !' La Nation contdle , 

Xa Chambre haute opine , iSr le Bill fait lé teKe. 
Vous auriez dû , Milord-; pour mieux en impofer ^ 
akti mutins. 
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A R L I N G 1 O N. 

th ! fi donc , m’wpofcr ! 

Ne faut-il pai qu’au fort d’une crife pareille 
L’Eiat ait toujours là quelqu’un qui le conftille l, - r 
ROGHESTER. 

Ah ! c’eft qu’en ce morne! t , où i’y vois tout brouillé:^ * ■< 
J’oubliüis que par vous il étoit conlcillc. 

C nouveau Jileace. 

MISS. 

Les troubles ont gagné même les Colonies. 

A R L I N G T O N, [ 

' L A D I , [ /e tirant par fa manche. ] 

Les divilions •.. . , , 

R O C H E S\T E R. 

Doivent être finies. 

ARLINGTON,(à Kochejler. ) 

Elle cil très-familiere au moins l 

ROGHESTE R.-, . ' 

Sans contrcdita 

M 1 S S , C pouJTant Ladi. ) 

^lurieufe à l’excès ! 

A R L I N G.T O N. 
t Auffi n’ai-je rien dû* 1 

Du vague, tant qu’on vçur. ‘ 

. RO C H L b r E R, 6* . 

' » Cela doit vous confondre* 

ARLINGTON. s 

iJn fîlencc expreflif , & i’ai l’air rie répondre. 

LADI, ( à Mifs. ) 

Xc mémoire. « t c é ‘ •••,'- 

Voilà que Je rire me prend. 

. . , l LADI. 

Moi. Mifs. li voiis'riea , je vais en faire autant. 

• ROC HE S T ER. 

Milord , votre départ fait un tort ,manifefte.[. ^ Çoiii- '•■'‘■-i 

Où donc L... „ w,' 

... A RL IN GT ON. 

' levais aux eaux-j pouf, emporter le relW 

De mon fpléen , qui ne peut durer encor Içag -tcmps * > 
Car l’oblUné qu’il elt , me tient depuis 'Vitigt qas. 

" LADI. 

Oh ! ce petit mal-là n’eft d’aucun^ importance. 

A R L I N G ,o;N. : '■ V -, r ’n’o 

11 m’étrangle pai: fois. • i . .'f. ' > ’ 

LAD I. , ' i'" ' ’ *. 

Oui , ma.» fans'cônfcqueneo ; 


e 

Sans nulle fuite. 


ARLINGTOS 
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yiRLINGTON, ( hochant la tête. ) 

Ah ! ah / 

ROCHESTER, (i Ladi , gui éclate.) 

Qu’iivez-TüLS donc • Ladi t 
L A D 1. 

Koi ! c’eR une vapeur. 

MISS. 

Moi , c en eft une aufîi...* 

ROC HESTER,(d Arlingtou. ) 

Un tour de Buckingham eft ce qui let occupe. 

A R l- 1 N G T O N. 

Oui dà ! ce pauvre D> c cR il toujours bien dupe t 
ROCHESTER. 

Vous le trouvez bbriiél 

L A D I , ( recommençant à rire. ) 

Parti ’O , Milord ! 

MISS, ( riant de tciete fa force.) 

Pardon ! 

A R L I V G T O N , ( fe levant. ) 

Ce tour cR donc bien gai 1 

L A U I , ( éclatant. ) 

C’ait.... 

MISS. 

Que Milord ell boiit 
(à Àrlington , & riant plus fort. ) 

Faites rendre un Edit , c’eft moi qui voUs en prie ^ 

Qui détende de rire , en mourût on d’envie. 

ARLINGTON. 

Je remets prudemment ma vifite à ce foir. 

MISS. 

On tâchera , Milord ^ de vous mieux recevoir. . 

ARLINGTON. 

Je m’en flatte entre nous, pareille exiraVagance.Mé 
ROCHESTER. 

M’ell pas de bon augure au moment d’une abfencea 
ARLINGTON. 

Ce Milord Buckingham fait d’étranges effets ! 

( à Rockejler, ) 

Je fors. . tiès-mécontent de leurs ris indiferets. 

SCENE VI. 

MISS, LADI, ROCHESTER; 
ROCHESTER;' 

M Efdames , j’étois prêt à quitter la partie. 

Votre augufte Arlington renferme fa furie ; 

Je le Vois , vous avez , fauf vos autres talcns j 
Va merveilleux feeret pour diTpoler les gens- 

U 
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L A D I. 

Le mémoire eft bien loin. 

MISS. 

« Nom aTori ri ; qu’y faire I 

P O r H F. S T E R , ( gaimtnt. ) 

Solliciter airfi n’eft pas tiès ordinaire. 

( à Mifs. ) 

A propos , fuvez vous I ... Tout fuccede à mei Tœia# 
Mc voilà lalTuré fur un ilvalfâ heiix. 

M l S S , ( gaitrunt. ) 

Oui donc 1 

^ R Ô C H E S T F R. 

Le Chevalier Grâce à fon inconftance j 
Il s’eft erfin laCé d’aimet fans elpérancr. 

( regardant ! adu ) _ ' 

Par une autre que voui, le Voila retenu. 

MISS. 

{ caihant fon trouhle.) 

Eh ' mais il a bien fait.... Ladl , qu ai je entendu 1 
L A D I. ( d Aîf/r. ; 

N’en erryez pas un mot ; il ment. ^ 

MISS, ( d KocAeJier, avec une gaieté contra! nte. J 

Le nom de celle 

Oui captive fes vceuxl 

L A II I. 

Qui le rend infidèle t 
R O C H K S T E R. 

Souffrez qu’on fait difcret fur ce chapitre-là. 

L A D I. 

A oui donc venez vous débiter tout cela I 
^ ROCHESTER. 

Mail à voui-méme , à vous. 

LADL 

. L’idée eft finguliere; 

A moi qui, Dieu merci, pevx jurer du contrairei 
MISS, ( obfervant Ladi. ) 

Ohl ne jurons de rien. 

ROCHE STE R. 

Je vous rends det aveux 

Faits dani le même înffant. , 

M I S S , ( d part. ) 

, ■ , . Ciel ! ■ V 

ROCHE STE Ri 

Par lui . fous mes yeu* 

Il m’a même prié , conjuré de lui faire 
Une efpece d’Ê.crojîue ou l’ombre du myftere 
Ingénieufemi nt déguilc les amours. 

Et voile des fecrcts qu’on devine toujours. 

Quant à fa belle , elle a , li je fais ir.’y connoîrre; 

Un faux air uès piquant d'innocence cbaml'êue..i* 
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L A D l , ( à part. ) 

Ce crue! Rochefter brouillera tout icL 
( àaut à Rocfftdfr ) 

Çà , Toyooi : parler net . je rexi(;e. 

ROCHESTER. 

' Voici 

Ce Héroi , ce Vainqueur fameux par fa confiance I 
L A D I , ( i Mifs en riant. ) 

Mon orgueil efl piqué , j.* dois fuir fj préfence. 

ROCHESTER. 

Comme il cil (rinmphant ! 

L A D I. 

Comme U • l’air ferein I 
( à Mift. ) ( à Rochtfitr. ) 

4dieu. .../ Milord mu lou ? 

MISS, ( j Roche jitr, avec impatience. ) 

Mais donnez donc la main. 

( Rochefter héfiie . regarde Mifs £' le Chevalier , va 
retrouver Ladi , jort avec elle. ) 



SCENE VII. 

.MISS, LE CHEVALIER. 

M I S S , ( afférant Pair le plus en hué. ) 

La fin , TOUS »oili comme il faut toujours être. 

Ce chan^c-neni foudain , quels moiits font fJii naître î 
LK tlHEVALIER, { d un air libre 6» ferein. ) 
Et les relîexioni , & les événemens. 

En un jour quelquefois changrni les fentimens. 

Je reviens de la Cour; elle éloit fort biilliute. 

Un concours de beautés , une pompe galante. 

Le Roi viendra ce foir ; j’aurai bien des jaloux ! 
L’appareil eft pour lui , mais la fête elt pour tfouii 
( après un moment de filence. ) 

On a beaucoup parié de votre jeune amie ; 

Tout le monde s’accorde i la trouver jolie. 

MISS, ( l'obferyant. ) 

Excepté vous? 

LE CHEVALIER. 

Pourquoi ?... Sur fon air. Tes appas ^ 
En vérité , j'ai cru qu’on ne finiroit pas. 

MISS, ( gaiment ) 

Hé bien , vous auriez dû , ne fût-ce que par zele , 
Placer là votre mot. 

' • LECHEVALIER. 


Vous l’iiurict defixé !t 


Coiumcat 1 M’occuper d’elle 1 

X)i 
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■ r MISS. 

Moi î Beaucoup , j’en convten&i 
Ses triomphes , Monfîeur , font devenus les miens. 
Voyei ; ç'eft dans mon fexe un coprjgc exemplaire ! 
Wais vo s. de vos froideurs quel eft donc le myftere l ‘ 
Quoi ! de tant d’agrCmens être fi peu touché ! 

Je fouffre de vous voir un air fi détaché. 
j’.iurols cru que Ladi , belle , à la fleur de l’âge , 

Citée avec éclat , vous plairoit davantage. 

N’accepta-t pas vos voeux , j’aimerois fort , je crol ^ 

A vous lavoir heureux pnr ufic QiitfC tuoi'«* 

Là , confulteZ'Vous bien ; peut-être que votre ame 
llenfcrme , à votre infçu , ouelque naiflante flûme 
Qui , pour peu qu’on l'aidât , cft prête, d’éclater , 

Lt dont, Dourme punir, vous pourriez profiter* 

Lt CHEVALIER, 

Lt fi j’en profitoh , vous en feriez ravie. 

Bien n efl plut généreux , je vous en remercie. 

MISS. 

Ne pouvant vous aimer, il eft jufte qu’au moin^ 
pc la tendre amitié je vous offre les foins. 

LE CHEVALIER, 
pe l’amitié? C’cft-là le prix qu’on me defline \ 
il faut donc que fur Stéele à fond je m’examine. 

Vous m’y faites penfer... En effet , que fait-on î 
Je vais plus que jamais y faire attention. 

Ce font de cet minois fur qui l’œil fe repofe. i 

On cft toujours furpris d’y trouver quelque choie. 

Que l’on n’avoit pas vu , qu’on aime maigié foi : 

Q’eft ce charme qui pique, on ne fait pat pourquoi s 
Çe. . . . 

MISS. 

' Continuez donc. 

LE CHEVALIER, 

SI telle eft votre envie..., 

. M I S S , ( avec plus de gaieté encore. ) 

'Ah ! fi vous attendez que je vous contrarie , 

’ifotre cipoir eft trompé ; vous prévenez mes vœux ; 
Vous l’cntcndré louer eft tout ce que j’en veux. 

LE CHEVALIER. 

Hé bien , foyet contente ; on peut vous faiisfaire ^ 
i.t même , avec des foins, réulfir à lui plaire. 

MISS. 

Quand je vous le difoii... Je dois même augurer 
Que vous avez déia des raifons d’cfpérer. 

^'en fuis fûre à préfent ; j’en crois un tel fourire...i 
I (en riant.) 

V<\us verrez que c’eft elle... Allons , il faut le dire ^ 
Vuifque que j’ai deviné..- 

L E Ç H E V A H E R. 

Mais... fuffit. Je me taU.] 


bigili2c-f lîyCoog 
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MISS. 

Let geis trii.amoureux font toujourt Indifcrett. 

Oh ! je vois ce que c'eft ; vous voudriez connoftre 
Si c’eil de bonne foi... vous en doutez peut-être I 
Stéele eft un peu coquette , avouez.... 

LE CHEVALIER. 

Non vraimentt 

Elle a l’art de parler très-naturellement. 

De la coquetterie avec un air fî tendre ! 

' MISS. 

Ainfi donc votre cœur ne peut plut s’y méprendre ? 

LE CHEVALIER. 

Je crois qu’en m’y fixant , j’obtiendroit , entre nous j 
Qu’elle ne me vit pas des mêmes yeux que vous. 

Mais un événement fait que mon cœur balance. 

MISS. 

De quoi s'agit-il donc I 

LE CHEVALIER. 

De mon rappel en France.' 
MISS. 

là part.'} {haut.) 

Votre rappel 1 Ah ! Dieu ! Quand l’avez-voui reçu t 
LE CHl-VALIER. 

Aujourd'hui, ce matin ; le Roi l’a déjà vu. 

MISS, {ft rtmtttant de fon émotion. ) 

Ce départ eft pour vous une trifte nouvelle ; 

Eh! commert l’accorder avec vos foins pour Stéele I 
( Un y alet apporte un Billet à Mifs. } 

( Miss, après avoir lu. ) 

Des vert de Roclidlcr ! 

LE CHEVALIER. 

Bien amoureux , bien doux ! 
MISS. 

Tenez, s’ils font pour moi , l’apoflillc cil pour Tout. 

( hfant. ) 

v> Ma mufo au Chevalier ell tant foit peu rebelle ; 

}> J’ai fait pour vous les vert qu’il demandoit pour Stéele.* 

( s'efforçant pour rire. ) 
Rechefter ell charmant.... Ah ./ vous m’allez montrer 
Ceux que Ladi lans doute a fu vous infpirer. 

LE CHEVALIER. 

Ladi, car c’dl en vain que j’en ferois myllere, 

I.es infpirc encore mieux que je ne fais les faire. 

La mufe de Milord ell alerte à rimer ; 

Mol , pour chanter mes feux , je fais trop bien aimer.’ 
Plein des plus tendres foins , en fecret je préfère 
A l’orgueil d’en parler, le plailîrdc les taire. « \ 

Je fuis bien revenu de l’éclat & du bruit. 

La vanité triomphe , & l’amour feul jouit. 

i2uels que foieat, en un mot, meifeniimens pour Stéele.<4 
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( â un mouvement d' imnatier.ee de Mifs. ) 
Vaii je TOUS importune , £c je toIc aupiis d’elle. 

( Il fort. ) 



SCENE VIII. 

MISS, feule fi* avec la plus grande fenfibilité.'\ 

Ualie TU î Qii’ai-je fait ? Ai-je afles enduré l 
On me trahit Il l’aime... Il en eft adoré ! 

Kocheltcr le favoit... Stév'Ie , parjure amie ! 

Je l’accufe , fit pourtant mon cœur la juftifie. 

Mais , dar^s le doute atfreux qui me vient agiter , 

Si je dois la haïr, j’aime mieux l’éviter. 

( après avoir rêvé un infant.) 

L’amiiie de ce trait elt-eile bien capable 
Ah ! quand l’amour le veut , elle eli bientôt coupable^ 
A quoi penfüit je aulS d’éprouvep mon Amant 1 
Lartride certitude ajoute à mon tourment. 

Je le vois ; le plus sûr , avec une ams ingrate , 
toujours de garder le bandeau qui nous datte. 
D’une erreur qui lui plaît fe lailTant occuper , 

Hélas !m.. heureux le cœur qu’on peut encor tromper! 
Fin du fécond Aéle. 

ACTE lïï. 

. I ■ .•== 


.JU 


SCENE PREMIERE. 




MILORD , ARLING TON , ROCHESIER, 
ARLINGTON. 

^ E venois revoir Mifs. 

ROCHESTER, 

Et Mifs n’cft pas viRble î 
A R L I N G T O N , C e« <to/t)îde/2pf. ; 

La feene de tantôt fut t;ès-repréhenfible , 
ïi, comme mille fois l’événement prouva 
Qu’on ne fait ce qu’on tient arec ces efprits là , 
Avant de la quitter , je veux qu’elle s’engage. . 

< Je viens de rédiger.... 

ROCHESTER. 

Un plan de mariage l 
ARLINGTON. 

Qui, Prôiçi /garantie. 

ROCHESTER. 

}Ja boa arrangement^ 
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^tiî ftipnîe voi âroîn & d’i'pf) x d’Amant. 

Sage précaution ! moi , je vous le confcilles 
ARLINGTON. 

Xal prércnu l’avis ; le Roi^figne. 

RO CH ESTE R. 

. A merveille ! 

Il ne faut pas fouffrir qu’on échappe à vos vœux. 

Je ne Aiii pat furprii de vous voir amoureux ; 

Car Mifscit, j’en conviens , d’une humeur uès^heureufti' 
Fine , rpirituelle— un peu trop férieufe. 

ARLINGTON. 

Sérieufe f ma foi , je n’ai point vu cela ; 

Et je ne convient point qu’elle brille par-IlL 
ROCHESTER. 

Von } J’en croit votre goût. 

A R L I N ,G T O N. 

Pour le goût , je m’en piqgfl 
ROCHESTER. 

5fout avec en parlant certaine grâce antique..»^ 

Sur-tout l’art d’embrouiller certaines vérités ; 

Oui ; c’eft fur vos pareils en quoi vous l’emportct. 

ARLINGTON. 

Fout connoUTea vos gcnt. 

ROCHESTER. 

J’en viendrai là peut-être» 

Au défaut de génie , il faut bien s'y connoitre. 

Depuis que vous veillez fur le Gouvernement , 

Comme tout , par vos Ibins , eR mené leRement / 
ARLINGTON. 

Cela va. 

ROCHESTER. 

Vous vexez le Peuple un peu. Qu’y fairel 
La Cour t’en trouve bien , & c’eR la grande affaire. 
ARLINGTON. 

On ne t’apperçoit pat que les fonds foient baifféi. 

ROC HESITER. 

-forte opération ! 

ARLINGTON. 

Oui. 

ROCHESTER, ( aprfs une paufe. ) 

Vous rajeuniffez ! 
ARLINGTON. 

Oh! j’ai de temt en tems des crifes diabolîquet. 

* ROCHESTER. 

Lei penfeurt font toujours plus ou moins affhmatiquef. 

ARLINGTON. 

C’ell un iacoavéaient. 

ROCHESTER. 

Quelques mois de repos 
fUpareroDt le mal que vous font vos travaux. 
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A R L 1 N G T O N. 

Je laiiTe un Refîdcni qui fous ma main s’élève* “ 

ROCH KSTER, (apar/. ) 

Jufie Ciel ! par le Maiirc , on peut juger i’hleve* > 
A R L I N G 1 O N. 

.Vous approuvez cda ? 

ROCHE STE R. 

, Moi > Je vous en répond*s_ 

II doit aller bien loin , aidé p^r vos leçons. 

A R H N G T O N. 

Oh ! par moi la machine eft fi bien combinée « 

Que je l’ai mis au fait en une matinée. 

ROCHES T ER. 

Et c’eft î 

ARLINGTON. 

Le gros Bcifoid , ici tiès-renoraméi 
R O C H h S l’ E R. ) I 
Oui , citoyen rufpeft , nuis convive ellimé. 

Diable, c’eli un bon choix .. 

SCENE II. 

Les memes, ï/;i des Gens d’Arlingtan, 

LE VALET, ( myfiérieuftment, ) 


' ï 

jL< Es Couriers vous demandent* 
ARLÎNGTON, {d'un air diferet. ) 

C’eft afléz } je vous fuis ; qu’un moment ils attendent. 



SCENE III. 

ARLINGTON, ROCHESTER* 
ARLINGTON. 

J^H! Monfieur, quels détails / Hé bien, malgré Cela# 
Chacun cil à fa place, fit le travail cft là* 

Mail , comme enfin du faîte il fautj>ar fois.defrendre # 

Et qu’un génie ardent n’exclut point un cœur tendre # 
Servez-moi près de Mifs ; faites-lui bien fentir 
Tout le prix d’un hymen oû j’ai pu confentir ; 

Etant ambitieulb , elle ne peut mieux faire. 

( regardant fi perfonne n'écoute, ) 

Je lui révélerai l’efprii du Miniltere, 

Et, comme par l’adrefle on fait tout à la Cour# 

Elle pourra fort bien gouverner à fon luur- 
Hcm 1 Vous fuivez le fil ? 

ROCHESTER. 

I Je ne l’atteins qu’à peine* 

, ‘ 1 Combieii 


Orgiti--' “y Cc)ô^O 
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Combien de réfultats ! L'un dans l’autre s’enchaîne j 
Et l’on s’y pcid au moins j mais je vous lcivi;ai j 
Près de Mils , à coup sûr , je vous fecorider^i. 

A R L y N G i ON, {iui prenant la main. ) 
Tâchez... c’dl que.. luHii... 

K O C H t S T K R. 

La réuflitc eR sûre. 

A R 1. 1 1\ G T O N. 

On m’attend , je vous quiiie, Ik reviens pour conclure,' 

( Il fort , rencontre Ladi , te Ce fauve en la voyant. ) 


SCENE IV. 


LADI, ROCHESTER. 


LADI, ( effrayée à Cafpecl d'Arlingron, y 

D Icu ! moi qui chcrchois Mifs ! encor cec Arlington î 
ROCHESTER. 

Eu propre original. 

LADI. 

Eh ! que dit-il de bnn î 
R O C H E S T E K. 

De boni Oh f rien du tout. Çà, fans plus de myllcrci 
A notre Chevalier vous avez donc fu plaire î 
LADI. 

Moi , lui plaire ! H s’en faut , & je ne penfe pas.... 

ROCHESTER, ( l’obfervant avec malignité y 
il eft décidément enchaîné fur vos pas. 

Vous l'aimez, il vous aime ; il a fu m’en inllruire. 
LAD!, (en riant. ) 

Lui 1 Voilà donc tantôt ce que vous vouliez dire î 
Vous m’impatientez. 

ROCHESTER. 

Je ne fais pas pourquoi* 

Une veuve peut bien difpofer de fa foi. 

LADI, ( très-gaîment. ) 

Je n’en difpofc point : je n’ai pu le leduire. 

Et mon cœur fur le fien n’a pas le moindre empire^ 
ROCHESTER- 


£on ! 


LADI. 

' L’on ne peut, je crois , me dllputer cela j 

J’ai des conviûions fur cer article- là. 

ROCHESTER. ' 

Ah Ciel ! de lui vrai ment je vous croyois eprife ; 

Sans cela, rangs, honneurs, mon ame enfin foumifd* 
,VoA«. 9uroit tout offert- 

L À D l. . 

Et mon coeur trop fatfi J 
h 


1 


\ 
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Kéduit aux feuls legicis , n’auroit rien accepljj 
ROCHES T t R. 

£h ! par quelle raifon / 

L A D I. 

Oh ! pour une mirera 
ROCHESTER. 

Je m’en doutoii , un rien. 

L A D I. 

Mais un rien qu’il faut taire» 
ROCHESTER. 

A moi qui tous eflimc ftt vous juge autrement 
.'Que Madame Halifax , que vous défendiez tant ! 

Une franche étourdie , Et.... 

L A D 1 , {à part , & toujours avec gaies/. ) 

Chaque mot m’irrite^ 

£r je vois qu’il cft temps qu’Halifax relTufcite. 

ROCHESTER. 

Ce que je tous dis-là , je l’ai penfé vingt fois ; 

Et tout veut , fongez y , que vous falliez un choi% 
Avec cet air piquant , cet aimable fourire. 

L ADI. 

Pourfuivez , je me fauve. 

ROCHESTER. 

Eh ! non , je me retire^ ' 
Le Chevalier vous cherche , fit je m’apperçois bien 
Qu’il ne faut pas troubler un E doux entretien. 



SCENE V. 

LaDI,LE CHEVALIER, ROCHESTERi 


LE C H E V ALIER, (<èi?ocAe/?fr.) 

V Os vers font fort touchans , je vous qn félicite» 
ROCHESTER. 

A votre tour , Monlieur ; quand on doit on s’acquitte.) 
Tout vous fert , & Madame a beau fc déguifer, 

( avec un air caufirque. ) 

De fon cœur , pour vous feul , elle va dil^ofer. 

( Il fort. ) 

— 

s C E N E V J. 


LADI , 


U’ell ce donc ? 
Q lês-indiXctétçmsm 


LE CHEVALIER. 
LADI. 

Dites-moL... Rochclîer eft unique f 
fur nous deuy il s’explique» 



Comédie- ]) 

Comment ! U tient de tous , fi du moins je l’cn crol , 
Que, détaché de Milt , tous l’oubiiez pour moi. 

LE CHEVALIER, (■ d'un, ton libre & gai. ) 

Je Tient le prendre au mot. 

L A D I. 

Qui i Vous ? Quelle apparence j| 
Tout avez fait tantôt la plus belle defenfe ! 

Peut-être aufli gjgnai-jc à la réflexion. 

Aioli donc , Hochefler.... ^ 

LE CHEVALIER. 

Rochefter à raifon. 

Tout m’éloigne de Mifs , tout veut que j’y renonce. 

Mon bonheur en dépend ; c’eft lui u-ul qui prononce j 
Et , fi quelque regret peut encor me troubler , 

J’oflre à la plus fenfibic un cœur à conrolcr. 

L A D L 

Vous Terrez oue c’eft moi qui fuis la plus fenfible î 
Vous voilà donc enfin un peu moins inflexible I 
( s'éloignant du Chevalier. ) 

Hime-t-il toujours Mils , ou vcut-il la trahir ? 

Efl-ce dépit, ou non f Je dois m’en éclaircir; 

Oui , l'amitié le veut. 

LE CHEVALIER, (/< rapprochant. ) 

Quoi ! craignez vous ma vue 
Ah ! mon amour tantôt vous a trop entendue. 

H faut que je vous aime Indifpenrablement. 

Me confeillant vous-même un autre attachement , 

Vous m’avez plaint , preflé... Que dis je t En ma préfeac* 
Des foupirs ont pour moi fini la confidence. 

Je les prends comme aveux , &c crois , fans me flatter , 
En les prenant ainfi , les bien interpréter. 

L A D I , {en baiÿ'ant les yeux. ) ‘ 

Quoi ! Si par un retour.... 

LE CHEVALIER, ( très-vivement ) 

Non, non , vous voilà piüc y 
L’attaque vint de vous , la revanche cft permil'c. 

L A D I , {en riant. ) 

La revanche! Un moment. 

LE CHEVALIER, ( très-gaiment. ) 

Eh / mais , c’eft tout au plus/ 
Les momens font fi chers , & j’en al tant perdus ! 

L A D I , ( après avoir rêvé un inftant. ) 

11 faut donc , comme vous , être franche St fincerc. 

Mes yeux vous ont trop dit combien vous favez plaira. 
Et de les démentir je n’ai plus le pouvoir. 

'Relie à concilier l’amour & le devoir. 

( en Vobfervant.'^ 

Et l’hymen feul.... 

LE C,'ÜLSMA^^-{avecV air du plus grand embarras.') 1 
Sans doute..M oui... lbit....je vous époufe 

N 
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L A D I. 

J’y compte. I 

Le C H R V A L I K R. ^ ' ' 

<Oh ! Mils , je crois , en fera bien jatoufe J 

?t..., 

^ L A D I. 

( à part. ) {haut. ) • 

Bon : il l'uiir.e ercor. Toujou's Mils ! 

Le CHEVALIER. 

' C’en cft fait f 

Ft je vai; , grâce à vous , l’oublier tout à-fait. 

Si j’en parle , ce n’cft qu’avec indiftérencc. 

L A D I. 

Oui L... 

Le C H E V A L I E R. 


Rire , en apprenant qu’ou rr.e rappelle en France! 
Mc vanter Kochellcr , fc plaire à m outrager / 

Ouc l’aurai de plailLr à pouvoir men venger! 

L A i; L 

A votre place, moi, calme dès i'inftant même.... 

Le i.. H K V A L I E R , ( de l’air le plus ap.ité. ) 

Je le fuis.... Allez-vous croire ct-.cor que je l’aime I 
L A D I. . 

De cette trahiion vous fbnpçonncr ! qui ? Moi î 
Ke me verez-vous pas d’engager votre foi ? . . 

<^ui ; mais écoutez donc : léger comme vous l’êtes ; 
Duis-je ici me fier aux fermeus que vous faites î 
Vous m’aimez , n’eft-ce pas 1... J’y crois..., Hé bien,.faifons, 
l,à... pour ma sûreté , quelques conditions. 

Il faut , lorifjyrn époufe une femme eftimable , 

Unir une ame vraie au ton d’un homme aimable. 

Serrer avec délice un lien adoré , 

ï!t rendre heureux l’objet que l’on a préféré} 

Se faire de ce foin une agréable étude , 

S’y fixer par amour , 6c non par habitude , 

Soumettre au fentiment les volages delirs , 

|it par la confiance cnehaîner les plailirs. 

Le CHEVALIER.- . . 

EU ! vraiment, ce bonheur dont voius tracez l’imago j 
Si j’eulTc époufé Mifs , eût été mon partage , 

Et fans peine à ce plan mon cœur fera fournis. 

Cent fois , fongeant à Mifs , je me l’étois promis , 

Je m’étois dit cent fois que le plailir fuptême i 
EÛ fes jours dans la chaîne qu’on aime , 

J*>’y coiîfcrvcr çcs foins, cet intérêt flatteur, 

Q'.ii prolonge le charme , Sc prévient la froideur, , 
(.)tii j trop heureux qui fixe ainfi fa deitinée , 

Uni , fous les douces loix d’un riant hymenée , 

A l’art de mettre à tout Je prix d’une faveur , 
far celui d’une époufe affermit fon bonheur , 


■ J 
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N’ôfe en exiger rien , qu’au gré de fon îmfle 
D’égards ingénieux entretient l’a tendrefle , 

Et, ménageant enfin jiifqu’à fa vanité. 

Par le calme du cœur ajoute à fa beauté ! 

Tel fut mon vœu pour Àlils. Plein d’une ardeur nouvelle 
Je crois digne de vous un cœur,... formé pour elle. 

Vous y pouvez compter. « 

L A D I. 

Mais je l’efperc bien 

Et mon amour jaloux ne vous palTera rien. 

( en l'obfervant. ) 

Ainfi donc, (i j’en crois tant de délicatelTe, 

Votré ame , en s’engageant , va tenir fa promelTe? 

Dans un nœud légRimc 8c doux , quoiqu’innocent , 
Heureux de captiver un être intércifant , 

Vous allez pour loi fcul referver votre hommage ; 

Chacun de vos fuccès deviendra fon ouvrage , 

Et vous nous prouvereî que l’on peut , fans ennui 
Aimer encor demain ce qui plaît aujourd’hui. 

Le CHEVALIER, ( avec tranfport. ) 
Jugement ; & ce bien, dont l’efpoir me flatte. 

Doublera, s’il peut être envié par l’ingrate. 

L A D I. 

Fort bien ! c’eft le dépit qui feui vous fait la loi ; 

Vous ne fongoz qu’à Mifs, je le fens , je le voi. 

$1 Mifs vous eût aimé...*. 

Le C H E V A L I E R. 

Pardoni C’eft trop le taire. 
J'éprouve , à fon nom feul , un trouble involontaire. 

Ladi , par cet aveu , qui vous furprend , je croi , 

Je perds en un moment , vous , ma vengeance , 8c moi ; 
Mais n’importe , il m'échappe. En vous voyant fi belle , 

Je devrois la haïr... je la hais , la cruelle ! 

N’en doutez pas... mais trop , je ne puis le nier. 

Pour en aimer une autre , 8c trop pour l’oublier. 
LADI. 

Ce tranfport cft charmant ! vous m’en voyez ravie. 

Vous êtes digne enfin du cœur de mon amie ! 

Reprenez , s’il vous plaît , vos premiers fentimens. 

( en riant. ) 

Monlieur, je romps nos nœuds , je vous rends vos fermeni. 
Le feul bonheur de Mifs fut l’objet de mon zcîe ; 

Le traité que j’ai fait , mon cœur l’a fait pour elle. 

Vous le tiendrez. • v 

' Le C H E V A L I E R. ’■ 

Comment? Vous favez qu’AdcIfotl..i' 
LADI. .. - 

Vous clctcftc i 


Le C. H E V A L I E R. 
A-peu-près, 
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L A D I. 

fch ! (i je fais que non f 
Le C H K V A L I E R. 

^uî/ Vous ? Dires, parlez, calmez une ame ardente* ' 
D’un fecrei qui me toiichc , êtes-vairs confidente f 
L A D 1 , ( après avoir héjîté quelques rnftans. ) 

Ah ! Mifs allez long-temps a fait languir vos feux, 

It vous dél'abufer , c’eft vous fervir tous deux. 

Quand fai paru rêver , vous chercher , &e vous plaindre.4 
Le 'CHEVALIER. 

Hé bien ! 

L A D I. 

C’eft Adelfon qui m’obligeoit à feindre. 

Tnfin... à vos rigueurs elle a pu m’cxp^fer 1 

Et moi , j’ai conlenti pour la tranquillifer 

C’eft trop , je n’y tiens plus ; oui , fâchez de moi-môme; 
Que je ne fuis pour rien , mais qu’Adelfon vous ^ime. 

Le CHEVALIER., 

Ciel ! veillai-jc ) Elle m’aime. 

L A D I. 

Oui , fon cœur eft à vous 4 
£t de vous l’annoncer , le mien étoit jaloux. 

Le CHEVALIER , f tranfporté de joie. ) 

Eadi , chere Ladi !... ( Mifs parole. ) 



SCENE VII. 

MISS , ARLINGTON , ROCHESTER , LADI ; 
Le CHEVALIER. 


Le C H E. V A L I E R , ( /ç préçipitanc aux genoux de 

Mifs. ) 

üe vois-je ? Dieu F c’eft elle ! 

Se peut-il ! .... Dois-je croire à ce que m’a dit Stéele î 
Vous doutiez de mon cœur !... Ah ! tout de vous me plaît. 
J’aimois jufqu’aux tourmens dont vous étiez l’objet. 
MISS. 

Quel langage ! Comment F Puis-je croire 1 
Le CHEVALIER. 

Oui , fans doute. 

K M I S S , ( enchantée. ) 

f uol î 

LADI. , 

M ’en Tfiiu-on encor ? 

Al I S S. 

Jç oe ic redoutci;^ 
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Le CHEVALIER. 

^uo! donc ? L’ardent amour qui m’attache à TOI pai« 
MISS, ( très-vivement. ) 

Sidele fait • •M , 

L A D I. 

J’ai tout dit. 

MISS, ( en regardant tour à tour Stéele 5» A 

Chevalier. ) 

Je ne l’en dédis pas. 

( Il lui haife la main avec tranfport. ) 
ROCHESTER , ( en riant de la furprife d’Arlington. 1 
( à Mifs. ) 

Souffres- nous.pour témoins. Je commence à comprendrf 
Qu'au don de votre main je ne dois plus prétendre. 

ARLINGTON, (à Rochejler. } 

£t mon projet d’hymen ! 

ROCHESTER. 

. ' Devient hors dc propos.' 

ARLINGTON. 

Je n’ai plus , je le vois.... 

L A D I. 

Qu’à partir pour les eaux. 

ARLINGTON, ( regardant tout le monde d’un 

air ftupéfait, ) 

Je pars.... 

ROCHESTER, (le reconduifant, ) 

Bon jour , Milord , tâches de vous diRrairC|; 
Et foignet une tète utile à l’Angleterre. 

SCENÈ DERNIERE. 

Les mêmes , excepté ARLINGTON» 
ROCHESTER, (au Chevalier. } 

JLei plaintes , n’eR-ce pas, feroient hors de fairon]l ' 
Le CHEVALIER, (e/r riant. ) 

Je vous avois promis d’époufer Adelfon. 

ROCHESTER. 

Ah ! vous commencez donc à tenir vos promeflest 
Par bonheur , il me reRe où placer mes tendreffei. 
Apparemment Ladl ne rcfulera pas.... 

L A D I. 

£h! mon Dieu, fi, Milord. 

ROCHESTER. 

Fort bien, autre embarras! 
$téele , en dépit de tout , craint de fe voir liée i 
L A D I. 

^on i ^tcele ne craint rien , mais Stéele... eft mariée. 
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Le C H E V A L I E R. 

Comment V ’ 

R.OCHESTER. 

. Je le favois. D’Ormond m’avoit tout dit; 

' L A D I , { gaiment ) 

Vous avez , en ce cas , le plus méchant efprit ! 

ROCHE STE R. 

Dès au’on me trompe, moi, je n’ai plus d’indulgence» 
^ Le C H E V A L I E R.' 

Votre Rival , Milord , vous offre une vengeance. 
Dites qu’à mille erreurs trop long-remps engagé , 

'11 connut Adelfon , &t qu’il fut corrige. 
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